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Résumé 

En tant qu’Occidentaux, nous avons particulièrement tendance à porter certains jugements 

sociaux basés sur l’apparence faciale, notamment un jugement de confiance, et à nous former 

ainsi une première impression de par les aspects physiques d’un visage. La présence 

d’un consensus des jugements sociaux suggère que des traits faciaux disponibles au système 

visuel de l’observateur mènent assez systématiquement à des jugements similaires. Dans le 

présent domaine d’intérêt, diverses recherches permettant d’opposer les jugements de 

confiance effectués de manière explicite, c’est-à-dire délibérée et en connaissance de cause, ainsi 

qu’implicite, soit automatique, ont été effectuées. Le présent projet s’inscrit dans ce courant. Plus 

précisément, le but de cette étude est d’investiguer les composantes implicites du jugement de 

confiance, car jusqu’ici les travaux se sont particulièrement intéressés à sa nature explicite. 

Puisque les mécanismes neuronaux utilisés pour émettre un jugement de confiance explicite sont 

partiellement différents de ceux impliqués dans le jugement de confiance implicite, nous avons 

vérifié si l’information visuelle menant à une augmentation ou à une diminution du percept de 

confiance est influencée par sa nature explicite versus implicite. De nombreuses contributions 

scientifiques montrent qu’en présence de signaux menaçants, de peur, la réponse neuronale de 

l’amygdale augmente, et que l’information visuelle en basses fréquences spatiales serait 

prioritairement utilisée par cette structure cérébrale. Parallèlement, plusieurs études laissent 

supposer que l’amygdale serait impliquée dans les jugements de confiance implicites. Nous avons 

donc également vérifié si le jugement de confiance implicite repose davantage sur l’utilisation 

des basses fréquences spatiales comparativement au jugement de confiance explicite. Pour ce 

faire, nous avons utilisé la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001), laquelle a permis 

d’identifier l’information visuelle utilisée par les observateurs pour effectuer un jugement de 

confiance tout en permettant de révéler l’information significative dans les différentes bandes de 
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fréquences spatiales. En parallèle, nous avons eu recours à une tâche de décision économique 

nommée « Trust Game » (Berg et al., 1995) à titre de mesure implicite. La tâche était divisée en 

deux conditions ; la première avec bulles et la seconde sans bulle, pour établir une différence de 

percept pour un même visage. Les résultats obtenus ont ensuite été comparés à une expérience 

identique au niveau méthodologique déjà menée dans le laboratoire, hormis pour la nature 

explicite des jugements de confiance. Contrairement à ce qui était attendu, nos résultats 

n’appuient pas notre hypothèse selon laquelle l’information visuelle sous-tendant le percept de 

confiance diffère pour les jugements implicites et explicites. Néanmoins, le présent essai a permis 

de clarifier les différences perceptives dans le traitement des visages selon qu’un jugement social 

est effectué de manière explicite ou implicite.  

 

Mots-clés : Jugements sociaux, percept de confiance, processus implicites, information visuelle  
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Chapitre 1- Cadre théorique 

1.1. Introduction 

Pendant un instant, imaginez avoir décroché un emploi dans un nouveau milieu. Dans les 

premiers jours, vous apprivoisez votre nouvel environnement de travail, vous faites brièvement 

connaissance avec les membres de votre équipe. Vos premières discussions avec ces derniers sont 

essentiellement professionnelles. Au fil des jours, vous faites de plus en plus de confidences à 

l’un de vos collègues, alors que vous êtes plus vigilants dans vos propos avec un autre. Accorder 

sa confiance est une prise de décision qui reposerait à la base sur une hypothèse, une vague 

impression de sentiment de sécurité face à un autre individu (Marzano, 2010). En d’autres mots, 

il s’agit d’une prise de décision intuitive, c’est-à-dire une décision sans raisonnement volontaire. 

Cela dit, cette décision prise à la base grâce à notre expérience sensorielle nous place 

conséquemment dans une position de vulnérabilité (Marzano, 2010). Cet essai s’intéresse à 

l’information visuelle utilisée pour émettre un jugement de confiance implicite, c’est-à-dire 

lorsqu’on laisse le processus s’effectuer de façon automatique, sans demander d’effectuer un 

jugement de confiance délibéré (Engell et al., 2007). En laboratoire, plusieurs options sont 

possibles pour mesurer la nature implicite d’un percept de confiance, par exemple par le biais 

d’une tâche de mémoire (Engell et al., 2007), d’estimation de l’âge (Winston et al., 2002) ou 

encore par une tâche de décision économique (Van’t Wout & Sanfey, 2007). C’est cette dernière 

option qui sera utilisée pour le présent projet.  

Nous, les Occidentaux, avons particulièrement tendance à porter certains jugements 

sociaux sur autrui, notamment un jugement de confiance, et à nous former ainsi une première 

impression de par les aspects physiques d’un visage (Bar et al., 2006; Chartrand & Bargh, 1996; 

Naunann et al., 2009; Todorov et al., 2009; Willis & Todorov, 2006).  Par le biais d’indices 
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statiques (p. ex., la forme des yeux et du visage) et dynamiques (p. ex., les expressions faciales 

ainsi que la posture), un jugement est fait dès le premier contact (Naunann et al., 2009; Oosterhof 

& Todorov, 2008; Robinson et al., 2014; Walker & Vetter, 2009). Tout un courant des 

neurosciences sociales porte sur les mécanismes impliqués dans la formation de la première 

impression. Le présent projet s’inscrit dans ce courant. Plus spécifiquement, le but est de mieux 

comprendre l’information visuelle utilisée pour émettre un jugement de confiance. Au cours du 

présent essai, une explication élaborée du jugement de confiance comme état de première 

impression persistante et de processus automatique rapide sera discutée. Pour continuer, l’idée 

d’un consensus entre individus concernant un percept de confiance sera abordée en lien avec 

l’information visuelle utilisée pour émettre un jugement. Dans le présent domaine d’intérêt, 

diverses recherches permettant d’opposer les jugements de confiances effectués de manière 

explicite, c’est-à-dire délibérée et en connaissance de cause, ainsi qu’implicite, soit automatique, 

ont été menées. Ceci dit, ces deux types de jugement de confiance sous-tendent des mécanismes 

neuronaux différents. Entre autres, l’amygdale, une structure dont l’une des principales fonctions 

serait de détecter le danger, serait davantage recrutée lors des jugements de confiance implicite 

(Engell et al., 2007). Cette structure utiliserait prioritairement les basses fréquences spatiales 

(Vuilleumier et al., 2003), ce qui nous permet de poser l’hypothèse que l’information visuelle 

utilisée puisse différer lors de jugements de confiance explicite et implicite. Dans le cadre de la 

présente étude, nous tenterons de clarifier les différences perceptives dans le traitement des 

visages selon qu’un jugement social est effectué de manière explicite ou implicite. Pour les fins 

de la présente étude, il est important de retenir que les travaux recensés portent sur la culture 

occidentale. Avec l’avancement des connaissances dans le domaine de la perception sociale, il y 

a plusieurs raisons de croire qu’il existe des différences culturelles qui peuvent entrainer un biais 

de jugement (p.ex. biais implicite) pour effectuer un jugement social, notamment le percept de 
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confiance, notre sujet d’intérêt. En ce sens, nous avons opté en faveur de jugements de confiance 

faits sur des visages de la même ethnie que l’observateur pour notre étude puisque cet aspect peut 

influencer le jugement (Charbonneau et al., 2020).  

1.2. La formation d’une première impression basée sur l’apparence faciale 

Tous les jours, nous rencontrons de nouvelles personnes sur notre chemin, et une première 

impression se fait en un clin d’œil. La rapidité avec laquelle elle s’installe appuie l’idée que 

l’inférence de traits de personnalité en se basant uniquement sur l’apparence faciale de l’individu 

puisse se faire de façon automatique (Naunann et al., 2009; Todorov & Uleman, 2002, 2003, 

2004). Tel qu’expliqué ici-bas, cette première impression est persistante et amène des 

conséquences sociales et économiques durables modifiant les comportements futurs adoptés 

envers un autre individu. 

1.2.1. Le jugement de confiance se fait de manière automatique chez les individus 

Plusieurs chercheurs ont tenté de mesurer la formation d’une première impression à partir de 

l’apparence faciale. Les principaux jugements sociaux ayant fait l’objet d’intérêt sont la beauté 

d’un visage, l’attraction, l’agressivité, la chaleur, la compétence, la dominance ainsi que la 

dignité de confiance (Ballew & Todorov, 2007; Bar et al., 2006; Fiske et al., 2001; Olson & 

Marshuetz, 2005; Olivola & Todorov, 2010; Todorov et al., 2009; Willis & Todorov, 2006).  

Quelques chercheurs se sont plus spécifiquement intéressés à l’automaticité de la formation 

de la première impression (Bar et al., 2006; Todorov et al., 2009; Willis & Todorov, 2006). 

Ceux-ci ont manipulé le temps pendant lequel des photographies de visage étaient présentées aux 

participants, et ont vérifié si les jugements de confiance effectués après de courtes périodes 

d’exposition corrélaient avec ceux effectués sans contraintes temporelles. Dans leur étude, Willis 

et Todorov (2006) présentaient des photographies de visages à expression neutre pendant des 
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temps d’exposition de 100 ms, 500 ms et 1000 ms. Les résultats obtenus ont permis de montrer 

que 100 ms d’exposition sont suffisantes pour inférer un trait de personnalité. Dans le même 

ordre d’idées, des chercheurs ont tenté de vérifier le temps d’exposition nécessaire pour porter un 

jugement sur le caractère menaçant des visages (Bar et al., 2006). Il s’avère important d’aborder 

cette étude, car l’aspect de menace perçu dans un visage est intimement lié au jugement de 

confiance attribué (Oosterhof & Todorov, 2008). Les résultats de cette étude ont montré que de 

premières impressions cohérentes entre les individus sont formées très rapidement, basées sur une 

présentation visuelle de l’ordre de 39 ms, un temps d’exposition encore plus court que celui 

trouvé dans l’étude mentionnée précédemment. Toutefois, les résultats ont aussi révélé qu’une 

exposition d’une durée de 26 ms n’était pas suffisante pour former une première impression 

cohérente. De façon congruente avec les études mentionnées ci-haut, les données d’une étude 

réalisée par Todorov et ses collègues (2009) ont montré qu’une exposition de 50 ms était 

suffisante pour faire un jugement de confiance. En résumé, nous retenons que les résultats de ces 

différentes études impliquent que l’information visuelle nécessaire pour émettre un jugement de 

confiance est traitée très rapidement.  

De manière intéressante, il a été montré que des jugements effectués après de très brèves 

expositions à des visages ont un impact réel sur le comportement. En effet, une étude a révélé que 

des jugements rapides portant sur la compétence de candidats politiques peuvent permettre de 

prédire les résultats à des élections gouvernementales (Ballew & Todorov, 2007). Dans cette 

étude, des visages de candidats politiques gagnants et de finalistes ont été présentés à des 

participants qui ne connaissaient pas ces candidats, et il leur était demandé de juger de la 

compétence de ces derniers en se basant uniquement sur leur apparence faciale. Les résultats 

obtenus ont révélé une corrélation entre le niveau de compétence perçu à partir de l’apparence 

faciale seulement, et les résultats des élections. De plus, les résultats ont montré que les 
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prédictions des participants étaient aussi exactes à 100 ms qu’à 250 ms d’exposition, ainsi 

qu’après un temps illimité d’exposition. Ainsi, des jugements rapides et irréfléchis de la 

compétence basée seulement sur l’apparence faciale prédisent les résultats à des élections 

politiques, même après 100 ms! De plus, lors de cette étude, Ballew & Todorov (2007) ont 

cherché à savoir si le fait de recevoir des instructions différentes avant de faire la tâche avait un 

impact sur le temps pris pour émettre un jugement. Plus précisément, dans une première partie de 

leur étude, les chercheurs ont donné comme instruction aux participants de juger la compétence 

des candidats politique avec leur première impression. Dans la deuxième partie, il était 

explicitement demandé aux participants de choisir délibérément lequel des candidats serait le 

meilleur pour mener l’état, sans spécifiquement leur demander de juger de la compétence perçue, 

comme c’était le cas dans la première étude. Lors d’un jugement délibéré, de longs délais ont été 

observés avant la prise d’une décision, et ces délais étaient associés à une baisse de l’exactitude 

des prédictions. Ces résultats suggèrent que lors d’une décision sociale réfléchie, d’autres 

informations que l’apparence faciale sont prises en compte, comme la façon dont une personne 

est vêtue (Oh et al., 2019). Ces informations altèrent l’automaticité des jugements et interfèrent 

avec l’exactitude des prédictions.  

En somme, de nombreuses études appuient l’idée que certains jugements sociaux se font de 

manière automatique, et requièrent très peu de temps d’exposition pour être effectués. Comme 

nous le verrons dans la section suivante, des conséquences sociales et économiques importantes 

peuvent découler de ces jugements sociaux. Dans le cas d’un jugement de confiance, la première 

impression amène des conséquences sociales et économiques durables modifiant les 

comportements futurs adoptés envers un autre individu. 
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1.2.2. Les conséquences sociales et économiques d’un jugement de confiance 

De nombreux chercheurs se sont intéressés à l’impact de l’apparence faciale d’un individu 

sur le traitement que celui-ci reçoit de la part des autres (Bar et al., 2006; Chen & Bargh, 1999; 

Olivola & Todorov, 2010; Olsen & Marshuetz, 2005; Oosterhof & Todorov, 2008; Said et al., 

2008; Todorov, 2008; Todorov et al., 2005; Zebrowitz et al., 2002; Zebrowitz-McArthur & 

Berry, 1987; Zebrowitz & Montepare, 2008; Zebrowitz & Rhodes, 2004). Des inférences de traits 

de caractère sont faites à partir de l’information du visage.  Dans une perspective sociale, il a été 

montré que le jugement de personnalité influence le comportement adopté avec les personnes 

côtoyées, c’est-à-dire un comportement d’approche ou d’évitement (Olivola et al., 2014; Olivola 

& Todorov, 2010; Oosterhof & Todorov, 2008; Todorov et al., 2005; Todorov et al., 2015). 

Donc, non seulement des inférences de traits de caractère sont attribuées uniquement en présence 

de l’apparence faciale, mais des actions sont posées en fonction de ces derniers! Plus 

concrètement, les gens avec un visage aux traits attirants semblent bénéficier davantage d’un 

traitement positif dans leur quotidien, que ce soit pour l’obtention d’un poste, ou pour recevoir de 

l’aide (Bar et al., 2006; Olsen & Marshuetz, 2005; Zebrowitz et al., 2002; Zebrowitz & 

Montepare, 2008; Zebrowitz & Rhodes, 2004).  Sur la même note, selon la théorie de la 

généralisation (2008), lorsque certains traits faciaux sont davantage retrouvés chez certaines 

catégories (p.ex. traits retrouvés chez un bébé dont de grands yeux), et que des traits sociaux sont 

aussi plus retrouvés dans cette même catégorie (p. ex. les bébés sont généralement perçus comme 

peu menaçants), une association est créée. Plus précisément à force d’être exposé à cette 

association traits faciaux / traits sociaux présents dans une même catégorie, on apprend 

l’association et on la généralise (Zebrowitz & Montepare, 2008). Par exemple, les adultes au 

visage doux présentant des traits faciaux similaires à des bébés, tels que de grands yeux, un petit 

nez, une petite bouche, un visage rond, ou un grand front avec un petit menton, s’attirent 
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davantage la grâce et la protection d’autrui, car ils sont perçus comme étant naïfs, soumis, faibles, 

chaleureux et honnêtes (Zebrowitz-McArthur & Berry, 1987; Zebrowitz & Montepare, 2008). 

Cette association permet également de suggérer que le percept de confiance puisse être relié à la 

perception des expressions émotionnelles dans un visage (Oosterhof & Todorov, 2008; Zebrowitz 

et al., 2010; Zebrowitz & Montepare, 2008). Cet aspect sera discuté plus en détail dans la section 

correspondante. Même en ce qui concerne les allégeances politiques, une forte tendance 

commune influence le choix électoral et il s’agit essentiellement du caractère positif perçu dans le 

visage du candidat (Olivola & Todorov, 2010; Said et al., 2008; Todorov et al., 2005). Un 

candidat répondant aux critères de personnalité dits positifs bénéficie d’une confiance de la part 

de son public et est jugé plus compétent pour mener l’état en dépit des informations objectives 

fournies, notamment l’âge, le sexe, le dossier électoral, etc. (Olivola & Todorov, 2010). D’autre 

part, des traits faciaux colériques amènent l’évitement et un état défensif de la part d’autrui 

(Zebrowitz & Montepare, 2008).   

Dans les études présentées jusqu’à maintenant, dans les premières sections de cet essai, 

les chercheurs utilisaient tous des tâches de type explicite, c’est-à-dire qu’ils avaient 

explicitement demandé aux participants d’effectuer les jugements sociaux à l’étude. Dans la 

mesure où la formation d’une première impression est un processus rapide et automatique, dans 

lequel des conséquences comportementales, sociales, et économiques entrent en jeu, il peut être 

intéressant de procéder de manière à ce que la tâche soit plus implicite en ne demandant pas 

explicitement au participant d’effectuer un jugement social d’autant plus lorsqu’on sait que 

plusieurs biais peuvent interférer avec les jugements lorsqu’ils sont délibérés. Afin d’explorer 

davantage cette avenue, des chercheurs se sont interrogés à savoir comment l’information initiale 

de nature implicite concernant les traits de dignité de confiance influence la stratégie économique 

dans un paradigme de « Trust Game » (Berg et al., 1995; Chang et al., 2010). Cette tâche de 
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décision économique, initialement nommée jeu d’investissement (Berg et al., 1995), a été 

développée dans le domaine de l’économie comportementale dans le but d’étudier le 

comportement des individus impliqués dans une relation où ils doivent faire confiance à un 

partenaire. Ce paradigme permet de mesurer les opérations psychologiques de la confiance en 

évaluant le degré auquel un individu est enclin à prendre un risque financier avec le partenaire de 

jeu (Chang et al., 2010). Dans ce paradigme, deux joueurs sont normalement impliqués: un 

premier joueur se voit attribuer le rôle de l’investisseur, et un deuxième joueur prend le rôle du 

partenaire de jeu. Dans l’étude de Chang et ses collègues (2010), le partenaire était virtuel et 

changeait d’un essai à l’autre. Seule sa photographie était présentée au participant (lequel avait 

toujours le rôle de l’investisseur), et ce dernier devait décider d’un montant à investir auprès de 

chaque partenaire virtuel qui lui était présenté. Ensuite, la somme investie était aléatoirement 

augmentée ou diminuée par incrémentations de 1$. Les résultats indiquaient que le niveau de 

dignité de confiance du visage (tel que jugé par des observateurs indépendants) était traité et avait 

une influence sur la stratégie économique des participants, c’est-à-dire sur les sommes d’argent 

investies, même s’il ne leur était pas explicitement demandé d’émettre un jugement de confiance 

sur les partenaires virtuels.   

Le succès de la civilisation humaine peut largement être attribuable à notre remarquable 

habileté à coopérer avec les autres, et ces relations où les individus prennent des risques lors de 

prise de décisions sont fondées sur la confiance (Chang et al., 2010). En somme, dans une 

perspective psychologique, la confiance peut être considérée comme le degré auquel un individu 

croit qu’une relation avec un autre individu va l’aider à atteindre un but spécifique de nature 

indépendante, et cette évaluation automatique suivie d’une décision comporte des conséquences 

sociales et économiques comme discuté précédemment (Chang et al., 2010). Toujours dans 

l’optique d’en venir à faire le pont entre l’information visuelle utilisée et un jugement de 
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confiance implicite, la section suivante décrit un consensus chez les Occidentaux concernant le 

jugement de confiance et soulève des implications des propriétés visuelles utilisées afin 

d’améliorer la compréhension des interactions sociales basées sur un processus bref et 

automatique.  

1.2. Consensus des jugements individuels et nature de l’information visuelle utilisée lors 

d’un jugement de confiance 

Le visage est à la fois une source primaire d’information visuelle et d’information sociale 

concernant les états mentaux et émotionnels d’autrui. De façon intéressante, les individus tendent 

à être en accord quant à leurs jugements sociaux, ce qui indique notamment que le visage fournit 

de l’information visuelle interprétée de manière cohérente entre individus occidentaux (Oosterhof 

& Todorov, 2008). Cependant, il est important de souligner que l’idée d’un consensus ne réfère 

pas à une exactitude des jugements (Rule et al., 2012). En ce sens, les jugements de confiance ne 

seraient pas d’emblée exacts, bien que reflétant une impression subjective avec laquelle les 

individus sont en accord (Rule et al., 2012). À vrai dire, l’exactitude, laquelle réfère à la validité 

du jugement, serait à peine plus grande que la chance (Todorov et al., 2015). Donc, l’idée est de 

savoir si les personnes perçues dignes de confiance sur la base de l’apparence faciale adoptent 

également des comportements qui vont dans ce sens et de même pour les gens jugés non dignes 

de confiance. Pour en apprendre davantage concernant la notion d’exactitude, des chercheurs ont 

répertorié plusieurs comportements définis par la littérature comme étant dignes ou non dignes de 

confiance dans différents domaines de la vie quotidienne, notamment dans le milieu des finances, 

dans le domaine militaire et le milieu scolaire (Rule et al., 2012). Plus précisément, pour chacune 

des parties de l’étude représentant un domaine spécifique, une comparaison des jugements de 

confiance faits par les participants à partir de photos de l’apparence faciale d’individus connus 



	
 

10	

pour avoir eu un comportement «honnête» ou «malhonnête» était effectuée (p.ex. photos 

d’individus ayant commis des actes criminels tels des fraudes et des dirigeants de compagnies 

honnêtes, des militaires dits héros et des militaires criminels ainsi que des étudiants honnêtes et 

des étudiants ayant triché à un examen). Tel qu’attendu, les résultats montrent un consensus des 

jugements pour l’ensemble des différents milieux sélectionnés et comportements associés. En 

revanche, ces jugements n’étaient pas exacts, c’est-à-dire que les participants n’ont pas catégorisé 

les photos d’individus ayant adopté des comportements définis de «malhonnêtes» comme étant 

moins dignes de confiance que ceux caractérisés d’«honnêtes» ou dignes de confiance. Bien que 

les jugements soient généralement non exacts, le fait qu’un consensus soit observé dans les 

jugements supporte fortement l’idée que l’information visuelle prélevée dans un visage est 

cohérente entre individus.  

1.3. L’information visuelle utilisée pour effectuer un jugement de confiance 

Lorsque demandé à une personne d’identifier verbalement quelle région du visage elle 

utilise pour poser un jugement social, il est fort probable que cette dernière nomme une 

caractéristique saillante. Par exemple, imaginez le visage de Julia Roberts, à quelle partie de son 

visage pensez-vous momentanément? Il s’agit probablement de la bouche! Cependant, plusieurs 

détails plus subtils ne sont pas remarqués, laissant ainsi de côté une richesse d’information 

visuelle. En fait, il peut être difficile de donner un caractère verbal à l’ensemble des détails fins 

utilisés pour poser un jugement basé sur l’apparence faciale. Le visage est un stimulus vaste et les 

dimensions sous-jacentes à sa perception sont abstraites (Adolph et al., 2016; Todorov et al, 

2011). Des chercheurs ont utilisé diverses techniques, notamment le modèle bidimensionnel 

d’Oosterhof et Todorov (2008), la corrélation inverse (Gosselin & Schyns, 2003; Mangini & 

Biederman, 2004) et la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001) afin d’identifier quelle 



	
 

11	

information visuelle est cruciale dans le visage pour former un percept de confiance (Dotsch & 

Todorov, 2012; Oosterhof & Todorov, 2008; Robinson et al., 2014; Todorov et al., 2008).  

Notons que ces méthodes sont guidées par les données (« data-driven »), c’est-à-dire qu’elles ne 

font pas d’apriori théorique sur l’identité des traits faciaux composant un visage et un percept de 

confiance (voir Jack et al., 2018 pour une revue de ce type de recherche guidé par les données en 

vision sociale). 

1.3.1. Le modèle à deux dimensions de l’évaluation des visages 

La très grande corrélation observée entre les différents jugements sociaux à partir de 

l’apparence faciale est l’une des principales raisons ayant motivé deux chercheurs influents dans 

le domaine de la perception sociale à investiguer les bases structurelles sous-jacentes à 

l’évaluation des visages (Oosterhof & Todorov, 2008). L’objectif des chercheurs était dans un 

premier temps d’identifier les dimensions sous-jacentes à l’évaluation des visages et dans un 

deuxième temps de construire un modèle représentant comment les visages varient sur ces 

dimensions tout en déterminant les détails faciaux qui donnent lieu à des jugements. Finalement, 

le but était également d’associer ces données à une perspective évolutive qui rend compte de la 

rapidité d’une première impression sans qu’elle soit nécessairement exacte. Concrètement, les 

chercheurs ont d’abord identifié et répertorié une grande variété de traits psychologiques 

spontanément utilisés pour catégoriser des visages émotionnellement neutres, tels que l’attirance, 

la sociabilité, l’agressivité et la dominance pour ne nommer que ceux-ci. Ils ont ensuite soumis 

ces jugements à une analyse de composante principale. Les chercheurs ont ainsi démontré que 

l’ensemble des jugements sociaux peut être regroupé sous deux dimensions orthogonales; la 

valence émotionnelle, soit l’habileté à percevoir le bon en opposition au mauvais dans un visage, 

puis, la dominance, laquelle serait associée à des traits masculins et de maturité faciale 
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(Oosterhof & Todorov, 2008). Cette impression serait étroitement liée aux traits psychologiques 

d’agressivité, de fort caractère et de l’évaluation de la force physique (Oosterhof & Todorov, 

2008; Toscano et al., 2016). Ce modèle à deux dimensions est cohérent avec d’autres modèles 

dimensionnels proposés dans le domaine de la perception sociale, bien que les dimensions 

identifier, par ailleurs similaires, puissent varier quelque peu (Fiske et al., 2007; Wiggins & 

Pincus, 1989). Ces résultats suggèrent globalement que les jugements de confiance et de 

dominance représentent une bonne approximation des dimensions de l’évaluation des visages.  

Sur la base de cette découverte, Oosterhof et Todorov (2008) ont créé un espace bi-dimensionnel 

dans lequel chaque jugement social peut être représenté comme une fonction de ces deux 

dimensions. Ils ont ensuite construit un modèle statistique faisant ressortir les changements des 

caractéristiques faciales en fonction des deux dimensions. En principe, ce modèle tient compte de 

multiples inférences de traits à partir de visages à expression neutre et une quantité infinie de 

visages peut ainsi être générée. Les chercheurs ont non seulement été en mesure de démontrer 

que l’ensemble des jugements sociaux varie sur les deux dimensions en question, mais également 

d’identifier les changements qui surviennent dans les traits du visage, notamment à la région des 

yeux, des sourcils et de la bouche, ainsi que dans le contour du visage. Ainsi, le percept de 

confiance est transformé en fonction des dimensions. Par exemple, plus les caractéristiques 

faciales se rapprochent des expressions de joie et représentent un visage joyeux, plus la 

perception de confiance augmente (et la dominance diminue). D’autre part, plus les traits se 

rapprochent de l’expression de colère, plus le visage est perçu comme étant peu digne de 

confiance (ou dominant). Autre exemple, plus l’écart entre les yeux et les sourcils augmentait, 

plus les traits faciaux s’apparentaient à ceux d’un bébé et le visage était perçu du même coup 

comme étant plus digne de confiance. Ces résultats suggèrent que l’évaluation des visages 

implique une surgénéralisation des indices de joie et de colère perçus, dans l’optique d’inférer les 
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intentions des autres, d’évaluer leur habileté à agir sur ces intentions et d’adapter le 

comportement en conséquence (p. ex. approche ou évitement; Oosterhof & Todorov, 2008). 

L’apprentissage et la généralisation de cette association peut ainsi rendre compte de la rapidité 

des jugements, bien que ces derniers ne s’avèrent pas d’emblée exacts (Oosterhof & Todorov, 

2008 ; Zebrowitz et al., 2010; Zebrowitz & Montepare, 2008).  

1.3.2. La technique de corrélation inverse 

Toujours dans le but d’identifier les informations visuelles pertinentes au jugement de 

confiance, d’autres méthodes « data-driven » telles que la corrélation inverse sont également 

utiles. L’étude qui nous intéresse se différencie largement des études antérieures ayant utilisé la 

corrélation inverse, laquelle correspond à superposer du bruit visuel à des images de base. Le 

bruit visuel généré est par définition aléatoire et correspond à une plage de valeurs se situant 

entre 0 (noir) et 1 (blanc). Alors que cette technique était classiquement employée pour effectuer 

de la catégorisation, notamment de genre (p. ex. homme ou femme), d’identité (p. ex. John 

Travolta ou Tom Cruise) et d’expression faciale sur des images cibles, des chercheurs (Dostch 

&Todorov, 2012) ont adapté la technique afin d’identifier les régions visuelles diagnostiques 

d’un visage pour poser un jugement de confiance. Par cette approche, les participants effectuaient 

un jugement sur des visages altérés par du bruit visuel, lequel produit conséquemment une 

distorsion de l’image de base, permettant ainsi de générer de multiples variations de visages. Le 

but était de mettre en évidence les caractéristiques faciales qui influencent les jugements sociaux. 

Les résultats suggèrent que des variations au niveau de la bouche, des yeux, des sourcils et de la 

région des cheveux sont corrélées de façon significative avec le jugement de confiance. Bien que 

ces données soient cohérentes avec celles obtenues par Oosterhof et Todorov (2008) détaillées 

dans la section précédente, la présente étude a permis de révéler la région des cheveux comme 
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information diagnostique au percept de confiance. En ce sens, le style de cheveux pourrait être un 

indice important pour juger de la dignité de confiance.  

 

Figure 1  

Tirée de Dotsch et Todorov (2012). Illustration de la technique de corrélation inverse 

 

Note. Visage de base (A), plage de bruit visuel aléatoire (B) et deux exemples de stimuli dont le 

bruit visuel est superposé au visage de base (C). Le stimulus de gauche illustre le visage de base 

superposé à une plage de bruit aléatoire et le stimulus de droite représente le même visage de 

base auquel une plage de bruit visuel contraire est ajoutée.  

1.3.3. La méthode des Bulles 

Des résultats similaires ont été trouvés avec les Bulles (Gosselin et Schyns, 2001; 

Robinson et al., 2014). Cette méthode psychophysique consiste à aléatoirement présenter aux 

participants des régions du visage dans différentes bandes de fréquences spatiales. La notion de 

fréquence spatiale correspond au nombre de cycles de changements, en termes de luminance, à 

l’intérieur d’un espace donné. Par exemple, dans le domaine des visages, l’espace correspond à la 

largeur du visage, et la fréquence spatiale au nombre de cycles de changements de luminance à 

l’intérieur de cette largeur de visage. Les basses fréquences spatiales représentent donc 

l’information plus « grossière », par exemple la forme du visage ou la localisation des principaux 

traits dans le visage (DeValois & DeValois, 1990 ; Sowden & Schyns, 2006). Les hautes 
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fréquences spatiales représentent quant à elles de l’information plus fine, par exemple les rides ou 

la distinction entre le contour de l’œil et l’iris (DeValois & DeValois, 1990 ; Sowden & Schyns, 

2006). Avec la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001), l’image originale est filtrée de 

sorte que certaines bandes de fréquences spatiales spécifiques sont disponibles, allant des basses 

aux hautes. Dans chacune de ces bandes de fréquences spatiales, certaines parties du visage sont 

révélées de façon aléatoire par des fenêtres gaussiennes alors que d’autres sont cachées 

(Robinson et al., 2014). Comparativement à la méthode de corrélation inverse, présentée dans la 

section précédente, un des principaux avantages de la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 

2001) est que cette dernière ne module pas la forme des traits faciaux (voir la figure 3 dans la 

section méthodologie pour une illustration de la méthode). Dans l’étude de Robinson et al. 

(2014), les participants devaient explicitement juger, sur une échelle de Likert, la dignité de 

confiance d’un visage bullé. Les résultats de cette étude ont non seulement permis de révéler les 

régions faciales diagnostiques pour poser un jugement de confiance, mais également d’identifier 

dans quelle bande de fréquences spatiales ces régions faciales sont utilisées. Plus spécifiquement, 

les résultats ont montré que le niveau de confiance perçu dans un visage augmentait (ou 

diminuait) quand la région des yeux et les coins de la bouche étaient révélés (ou non révélés) 

dans les hautes bandes de fréquences spatiales et quand la bouche était révélée (ou non révélée) 

dans les moyennes à basses fréquences spatiales. De manière intéressante, ces résultats ont été 

répliqués récemment (Charbonneau et al., 2020). Les auteurs de ces études ont proposé que ces 

traits représentent une source d’information prédominante probablement parce que ceux-ci 

permettent de détecter des indices de joie ou de colère.  

En somme, un consensus des jugements de confiance est présent au moins chez les 

Occidentaux, suggérant une utilisation commune de certaines informations visuelles menant aux 

jugements de dignité de confiance d’un visage. Les trois techniques présentées, le modèle 
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computationnel d’Oosterhof et Todorov (2008), la corrélation inverse (Gosselin & Schyns, 2003; 

Mangini & Biederman, 2004), la méthode des Bulles (Gosselin et Schyns, 2001) ont permis de 

montrer que l’information visuelle permettant d’augmenter le percept de confiance se situait 

principalement au niveau de la région des yeux, des sourcils et de la bouche (Charbonneau et al., 

2020; Dotsch & Todorov, 2012; Oosterhof & Todorov, 2008 ; Robinson et al., 2014). L’ensemble 

des études visant à évaluer l’information visuelle sous-jacente à ce consensus concernait des 

jugements de confiance explicites. Par contre, comme nous le verrons dans la section qui suit, des 

mécanismes neuronaux différents sont impliqués dans des tâches de jugement de confiance 

explicites et implicites.  

1.4. Les mécanismes neuronaux sous-tendant les jugements de confiance implicites et 

explicites 

Tel que mentionné précédemment, les études concernant le jugement de confiance ont 

majoritairement porté sur des jugements explicites. Ceci dit, la formation d’une première 

impression est un processus rapide et automatique, et des différences sont retrouvées au niveau 

des mécanismes neuronaux sous-tendant les voies explicites et implicites d’un jugement de 

confiance (Chartrand & Bargh, 1996; Gordon & Platek, 2009; Heery & Velani, 2010; Rudoy & 

Paller, 2009; Winston et al., 2002). Les résultats de plusieurs études en neuroimagerie ont réussi à 

mettre en évidence des structures cérébrales impliquées dans le traitement du jugement de 

confiance, dont l’amygdale (Baron et al., 2011; Dzhelyova et al., 2012; Platek et al., 2009; Said et 

al., 2009; Said et al., 2011; Todorov et al., 2008; Todorov et al., 2013; Todorov & Duchaine, 

2008; Todorov & Engell, 2008; Todorov & Olson, 2008; Verosky & Todorov, 2009; Winston et 

al., 2002; Winston et al., 2003). De manière intéressante, l’amygdale est particulièrement sensible 

à l’information visuelle faciale (Adolphs & Tranel, 2003; Cunningham & Brosch, 2012). 
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L’amygdale chez les humains a longtemps été associée au traitement des visages et des émotions 

faciales, tel que mis en évidence par des études lésionnelles, les techniques de neuroimagerie 

fonctionnelle et les études utilisant l’électroencéphalogramme. Les patients dont le 

fonctionnement de l’amygdale est perturbé peuvent avoir une atteinte sélective à reconnaitre 

l’expression faciale de peur (Adolph et al., 1998). De plus, l’amygdale semble également jouer 

un rôle clé dans le traitement de jugements sociaux tel que le percept de confiance. Des 

chercheurs ont montré que des patients avec une lésion bilatérale de l’amygdale ne sont pas en 

mesure de discriminer des visages dignes de confiance et des visages non dignes de confiance 

(Adolphs et al., 1998). En effet, ces patients jugent les stimuli comme étant globalement 

davantage dignes de confiance comparativement aux jugements faits par des sujets contrôles 

(Adolphs et al., 1998). Malgré une difficulté à juger la dignité de confiance de manière visuelle, 

ces mêmes patients sont toutefois capables d’effectuer une discrimination entre des visages 

dignes de confiance et non dignes de confiance en modalité verbale (Anderson & Phelps, 2000). 

Ceci suggère que l’amygdale joue un rôle important dans les prises de décisions concernant un 

jugement de confiance basé sur l’apparence faciale (Adolphs et al., 1998; Anderson et Phelps, 

2000). 

Dans le même ordre d’idée, une étude réalisée à l’aide la technique d’imagerie par 

résonnance magnétique fonctionnelle a permis de mettre en évidence une augmentation de 

l’activité de l’amygdale en présence de visages à expressions faciales neutres jugés non dignes de 

confiance, ce qui a amené les chercheurs à suggérer que l’amygdale effectue automatiquement un 

jugement de confiance sur un visage (Winston et al., 2002). L’étude incluait une tâche de nature 

explicite, dans laquelle il était clairement dit au participant d’effectuer un jugement de confiance, 

et une tâche de nature implicite, lors de laquelle il était demandé au participant d’estimer l’âge 

des visages présentés. Outre l’observation d’une augmentation de l’activité neuronale des 
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amygdales bilatérales lors de tâches de nature implicite, d’autres régions cérébrales ont été 

activées lors de ces tâches. Le cortex insulaire, structure principalement associée aux fonctions 

limbiques (c.-à-d. émotions), affichait des changements d’activité neuronale en réponse à des 

visages jugés non dignes de confiance, et ce, indépendamment de la tâche (Winston et al., 2002). 

De plus, l’activité neuronale augmentait dans le sulcus temporal supérieur lors des tâches de 

nature explicite seulement. Ces résultats indiquent une dissociation fonctionnelle entre un 

engagement automatique de l’amygdale, versus un engagement contrôlé du sulcus temporal 

supérieur dans les jugements sociaux. De plus, lors de cette étude, les chercheurs ont observé une 

réponse neuronale amplifiée dans le cortex orbitofrontal lors d’un jugement de confiance 

explicite en comparaison avec un jugement implicite (Winston et al., 2002). Ces derniers ont 

d’ailleurs établi un lien avec une étude faite auprès de patients avec des lésions frontales 

(Eslinger & Damasio, 1985). En effet, l’observation de patients avec des lésions discrètes du 

cortex orbitofrontal a révélé que cette région est critique pour les jugements sociaux complexes. 

Plus précisément, chez un de ces patients, lors d’une tâche de nature explicite, les régions du 

cortex orbitofrontal étaient davantage activées en présence d’un visage dit digne de confiance 

(Eslinger & Damasio, 1985). En contrepartie, quand les jugements étaient implicites, cette région 

était davantage activée avec les visages non dignes de confiance (Eslinger & Damasio, 1985). En 

somme, les résultats de ces études montrent clairement l’implication de réseaux neuronaux 

différents durant des jugements de confiance de nature implicites et explicites. 

Sur la même lancée, Engell, Haxby, et Todorov (2007) ont mené une étude influente 

portant sur le jugement de confiance implicite, les décisions automatiques et la réponse neuronale 

de l’amygdale face à des traits faciaux spécifiques. Parce que c’était une tâche de décision 

implicite, il était dit aux participants qu’ils devaient effectuer une tâche de mémoire (Engell et al., 

2007). Les résultats obtenus ont supporté l’idée que l’amygdale est sensible au signal de dignité 
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de confiance (Engell et al., 2007). De même, l’implication de l’amygdale en réponse à des 

visages à expressions faciales neutres augmentait de manière linéaire en fonction des cotes 

données à ces visages par des juges indépendants (Engell et al., 2007; Vuilleumier et al., 2003). 

En d’autres mots, moins le visage était jugé digne de confiance, plus l’amygdale était activée, et 

ce même lorsque le participant faisait une tâche complètement orthogonale au jugement de 

confiance. Donc, les résultats obtenus sont cohérents avec le fait que l’amygdale soit impliquée 

dans une évaluation initiale automatique de la dignité de confiance basée sur des caractéristiques 

faciales (Engell et al., 2007). L’étude a également pu mettre en évidence que la réponse de 

l’amygdale est mieux prédite par un consensus des jugements que par l’analyse des jugements 

individuels comme l’ont fait Winston et ses collègues (2002; Engell et al., 2007).  

Bien que les études présentées ci-dessus soient datées d’il y a quelques années, elles 

demeurent fortement influentes dans le domaine de la perception sociale. Cela dit, les résultats 

d’études plus récentes ont permis de pousser les connaissances plus loin et du coup, ont contribué 

à une meilleure compréhension de la complexité des mécanismes perceptuels et neuronaux 

impliqués dans les jugements sociaux, dont la nature implicite du jugement de confiance. De 

façon pertinente, en référence à une étude concernant le jugement de confiance implicite mesuré 

par le jeu économique « Trust Game » (adapté de Berg et al., 1995), un volet d’un projet réalisé à 

l’aide de la neuroimagerie a permis d’identifier une hyperactivité de l’amygdale lorsque les 

visages des partenaires de jeux étaient jugés non dignes de confiance (Feldmanhall et al., 2018). 

Dans le même ordre d’idée, toujours à l’aide du jeu économique, les résultats d’une étude réalisée 

à l’aide de l’imagerie par résonnance magnétique fonctionnelle lors de laquelle les participants 

devaient effectuer une tâche orthogonale indiquent une activation plus marquée de l’amygdale 

gauche lorsque le visage présenté et le comportement associé étaient caractérisés comme non 

dignes de confiance en comparaison aux visages jugés dignes de confiance et dont le 
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comportement était honorable, suggérant que l’amygdale puisse être impliquée dans un processus 

d’apprentissage associatif (Salvia et al., 2020). 

En ce sens, des chercheurs ont voulu savoir s’il était possible de détecter des réponses 

implicites en utilisant une méthode différente de la neuroimagerie (Verosky et al., 2020). Ils ont 

opté pour la technique de stimulation visuelle périodique (Tsuchiya & Koch, 2004), laquelle 

permet d’investiguer les processus visuels de bas niveau en stimulant le cerveau de façon 

répétitive à une fréquence donnée et résultant en une réponse de l’activité cérébrale enregistrée 

par encéphalogramme. De plus, cette méthode présente l’avantage de ne pas être associée à la 

réalisation d’une tâche comportementale en parallèle. Plus spécifiquement, les participants, 

lesquels étaient informés qu’ils allaient voir des séquences de visages à l’écran, devaient presser 

une touche clé lorsqu’une croix de fixation apparaissant au centre de l’écran changeait de 

couleur. Notons que les séquences de visages étaient constituées d’un visage de base présenté 

parmi d’autres visages dits «oddball» lesquels représentaient différentes identités. D’ailleurs, il 

s’agissait de vraies photographies de visages (p. ex. avec des cheveux, des oreilles et un cou) 

sélectionnées sur la base des données recueillies par Oosterhof et Todorov (2008) à l’aide du 

modèle computationnel. Parmi les photographies choisies d’hommes et de femmes affichant une 

expression faciale neutre, certaines étaient caractérisées comme étant moins dignes de confiance 

et d’autres comme étant plus dignes de confiance. Ainsi, à une fréquence donnée, les visages 

«oddball» étaient soit tous dignes de confiance ou non dignes de confiance. Les résultats 

s’avèrent fort concluants bien que l’activité de l’amygdale n’ait pu être enregistrée directement, 

l’encéphalogramme s’avérant limité pour détecter l’activité des régions sous-corticales. En effet, 

de façon congruente aux résultats obtenus lors d’études antérieures réalisées à l’aide d’imagerie 

par résonance magnétique fonctionnelle (Engell et al., 2007; Todorov & Engell, 2008; Winston et 

al., 2002), les données montrent une réponse amplifiée de l’activité cérébrale dans les régions 
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bilatérales du cortex occipito-temporal, laquelle peut être associée indirectement à l’amygdale, 

pour les séquences de visages étant moins dignes de confiance en comparaison aux visages 

dignes de confiance. De façon encore plus intéressante, cette étude permet de reconnaitre 

l’efficacité de la stimulation visuelle périodique dans la détection de processus visuels de bas 

niveau et donc dans la détection des réponses neuronales implicites du percept de confiance dans 

un visage (Verosky et al., 2020).  

Somme toute, plusieurs études ont révélé la contribution essentielle de l’amygdale dans la 

catégorisation automatique d’un visage à savoir s’il est digne de confiance ou non. L’implication 

de l’amygdale dans le traitement visuel de l’information a beaucoup été étudiée, particulièrement 

dans le contexte du traitement des signaux émotionnels dans les visages. La section suivante fait 

état des écrits scientifiques sur cette question. 

1.5. Basses fréquences spatiales, amygdale et traitement des yeux 

1.5.1. Basses fréquences spatiales et amygdale 

Chez les humains, il a été suggéré que des systèmes neuronaux spécialisés ont évolué pour 

traiter efficacement les stimuli avec une signification émotionnelle particulière (Vuilleumier et 

al., 2003). Par exemple, la détection rapide du danger est un indice critique essentiel pour la 

survie (Vuilleumier et al., 2003). L’amygdale est proposée comme l’une des structures centrales 

dans le traitement des signaux de menaces (Adolphs et al., 1999), et elle est activée par les 

visages affichant une expression faciale de peur, même quand ces derniers ne sont pas perçus 

consciemment (Vuilleumier et al., 2003). De manière intéressante, des études suggèrent que 

certaines informations visuelles seraient prioritairement utilisées par l’amygdale lors du 

traitement des émotions faciales (Freeman et al., 2014; Vuilleumier et al., 2003). Plus 

spécifiquement, la réponse observée de l’amygdale à des expressions faciales de peur est plus 
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grande et plus rapide pour les basses fréquences spatiales que pour les hautes (Vuilleumier et al., 

2003). En effet, l’information visuelle entrant par la rétine serait alors acheminée au cerveau par 

la voie magnocellulaire (dorsale), qui est proposée comme un traitement sous-cortical (Dehaene 

& Naccache, 2001; Lamme, 2003; Willenbockel et al., 2013; Zeki, 2003). Les basses fréquences 

spatiales sont connues pour être traitées plus rapidement que les hautes fréquences spatiales par le 

cerveau (Parker & Costen, 1999), ce qui pourrait expliquer pourquoi elles sont davantage 

utilisées dans une tâche qui requiert une évaluation très rapide de l’information pour favoriser la 

survie de l’individu (p. ex. détecter un stimulus menaçant). D’ailleurs, des chercheurs ont montré 

que l’extraction des basses fréquences spatiales sous-tend les jugements de menace automatiques 

(Bar et al., 2006).  

Dans l’une de leurs études, des chercheurs ont tenté d’établir le pont entre l’implication de 

l’amygdale dans les jugements de confiance et le traitement des basses fréquences spatiales sous-

jacent à cette tâche (Said et al., 2009). Les résultats n’ont pas permis de confirmer l’hypothèse 

selon laquelle l’amygdale répondrait de manière préférentielle aux basses fréquences spatiales en 

présence de visages non dignes de confiance. Toutefois, il est à noter que cette étude impliquait 

des jugements de confiance explicites. Les résultats auraient donc pu être tout autre si des 

jugements de confiance implicites avaient été utilisés.  

1.5.2. L’Amygdale et le traitement des yeux 

Toujours dans l’optique de mieux comprendre l’implication de l’amygdale dans 

l’évaluation des visages, bon nombre de résultats d’études lésionnelles, de données de la 

neuroimagerie et de la neuropsychologie vont dans le sens que cette structure cérébrale est 

spécialement impliquée dans le décodage des émotions. En effet, l’amygdale est connue pour être 

principalement impliquée dans la détection de la peur et elle semble traiter de manière 
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préférentielle la région des yeux (Adolph et al., 2005; Baron-Cohen et al., 1999; Kawashima et 

al., 1999; Morris, deBonis, & Dolan, 2002; Whalen et al., 2004). Sur la même note, les résultats 

d’une étude réalisée à l’aide d’enregistrement crânien par encéphalogramme confirment le rôle 

central de l’amygdale dans l’évaluation de la valence émotionnelle de la région des yeux (Meletti 

et al., 2011). Pour ce faire, les chercheurs ont enregistré la réponse de l’amygdale en exposition à 

des visages ou des parties de visages affichant des expressions faciales de joie, de peur et des 

visages à expression neutre. De façon intéressante, un effet puissant de la valence émotionnelle a 

été observé en regard à une activation marquée de l’amygdale en réponse à la région des yeux 

(Meletti et al., 2011). Sur la même lancée, des chercheurs ont eu recours à la méthode des Bulles 

(Gosselin & Schyns, 2001) pour documenter davantage le rôle de l’amygdale dans le traitement 

des yeux (Adolphs et al., 2005). Pour ce faire, ils ont mesuré l’habileté d’une patiente nommée 

SM, laquelle est reconnue dans le monde de la perception sociale pour la rareté et la sélectivité de 

l’atteinte de l’amygdale, à utiliser la région des yeux dans une tâche de catégorisation 

d’émotions. Plus spécifiquement, SM présente une atteinte des amygdales bilatérales avec petites 

lésions des structures adjacentes tout en laissant les autres structures corticales et sous-corticales 

intactes (Adolphs et al, 1994). Au plan fonctionnel, cette atteinte se traduit par une incapacité 

spécifique à reconnaitre la peur à partir des visages et conséquemment, la patiente adopte 

d’emblée un comportement social amical et empreint de confiance (Adolphs et al., 1998). Les 

chercheurs ont mesuré l’habileté de cette dernière et des sujets contrôles à utiliser l’information 

spécifique de régions du visage partiellement révélées et variant en genre ainsi qu’en expression 

émotionnelle (p. ex. joie ou peur). De plus, les images étaient filtrées au travers des bandes de 

fréquences spatiales (Gosselin & Schyns, 2001). Par une tâche de catégorisation, les participants 

devaient juger si le visage présenté affichait une expression de peur ou de joie. Les chercheurs 

sont parvenus à montrer que les sujets normaux utilisaient davantage la région des yeux dans les 
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hautes fréquences spatiales, alors que SM échouait à faire la même utilisation de cette région. De 

façon intéressante, malgré qu’elle échouait systématiquement à utiliser la région des yeux dans 

les hautes fréquences spatiales, elle montrait une utilisation normale de la région de la bouche. 

Selon les chercheurs, cette découverte peut probablement expliquer le fait qu’elle puisse 

compenser pour d’autres émotions telles la tristesse et la colère, lesquelles pourraient s’avérer 

être moins dépendantes de la région des yeux contrairement à l’expression de peur (Adolphs et 

al., 2005).  Dans le but de répliquer ces résultats, les chercheurs ont mené deux autres 

expériences, lesquelles ont confirmé l’importance de la région des yeux pour évaluer la peur.  

D’une part, alors que les sujets normaux étaient significativement moins exacts à reconnaitre 

l’expression de peur quand la région des yeux était effacée, SM ne montrait aucune différence 

dans ses performances. Ceci appuie l’idée que cette dernière présente une altération de la capacité 

à utiliser normalement la région des yeux lorsqu’elle juge des émotions dans les visages. Pour les 

chercheurs, cette découverte soulève la possibilité que l’incapacité de la patiente résulte d’un 

échec à diriger son regard sur la région des yeux. Afin de tester cette hypothèse, ces derniers ont 

exploité le mouvement des yeux quand les sujets évaluaient des émotions. Alors que les sujets 

normaux exploraient le visage de façon normale, c’est-à-dire en fixant davantage la région des 

yeux, SM montrait un patron de fixation anormal (c’est-à-dire elle ne regardait pas les yeux; 

(Haith et al., 1977; Keating & Keating, 1982). Ce patron était non seulement évident pour la peur, 

mais aussi pour les autres émotions. Ainsi, les chercheurs en sont venus à la conclusion qu’il est 

possible que la patiente montre une incapacité à reconnaitre la peur parce qu’elle n’est pas 

capable d’utiliser de façon spontanée l’information diagnostique de la région des yeux laquelle 

est connue pour être essentiel à la reconnaissance de cette émotion (Adolphs et al., 2005). Pour 

valider cette hypothèse, les chercheurs ont demandé explicitement à la patiente de diriger son 

regard sur la région des yeux pour évaluer la valence émotionnelle des visages. Lorsqu’indiqué, 
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explicitement, à SM de regarder les yeux pour identifier l’émotion de peur, la performance se 

normalise. Toutefois cette amélioration ne persiste pas sans la consigne de regarder la région des 

yeux. Ces résultats apportent un appui supplémentaire à l’existence de mécanismes neuronaux 

distincts entre un jugement implicite et explicite.  

1.6. Objectifs et hypothèses 

Plusieurs chercheurs se sont intéressés jusqu’ici à connaitre quelle information visuelle est 

utilisée pour émettre un jugement de confiance explicite basé sur l’apparence faciale (p. ex. 

Oosterhof & Todorov, 2008; Robinson et al., 2014). Toutefois, de plus en plus de travaux de 

recherche suggèrent que le jugement de confiance s’effectue automatiquement (Willis et 

Todorov, 2006). Tel que mentionné précédemment, des études ont confirmé que des mécanismes 

neuronaux distincts sous-tendent les jugements de confiance explicites et implicites. Par ailleurs, 

cela représente un argument supplémentaire parmi les autres qui nous amène à penser que des 

stratégies perceptives différentes puissent être impliquées dans les jugements de confiance 

explicite et implicite. En ce sens, nous ne faisons pas la présomption que l’information visuelle 

diagnostique révélée par la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001) sera nécessairement 

différente selon que le traitement soit explicite ou implicite et cela même si ces types de 

jugements sont gouvernés par différentes régions cérébrales. Cela dit, il est possible que 

l’information visuelle utilisée lorsqu’on demande explicitement à un individu d’émettre un 

jugement de confiance sur un visage soit différente de celle utilisée lorsqu’on laisse le processus 

s’effectuer automatiquement. L’objectif de la présente recherche était donc de vérifier 

l’information visuelle utilisée pour effectuer un jugement de confiance implicite. En ce sens, 

prenant en compte le fait que les deux types de jugements (c.-à-d. explicites et implicites) seraient 

pris en charge par des structures cérébrales différentes, il s’avère plausible qu’ils reposent en 
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partie sur de l’information visuelle distincte. Puisque l’amygdale est davantage associée aux 

jugements implicites de confiance, et puisque cette structure cérébrale repose davantage sur 

l’extraction des basses que des hautes fréquences spatiales, il est plausible de s’attendre à des 

différences dans les fréquences spatiales utilisées lors des jugements de confiance implicite. De 

plus, comme certains traits sont prioritairement utilisés dans certaines bandes de fréquences 

spatiales pendant les jugements de confiance explicite, notamment les yeux et la région centrale 

du visage, nous pouvons anticiper des différences dans les traits faciaux prioritairement utilisés 

pendant les jugements de confiance implicites. L’hypothèse principale du présent projet est donc 

la suivante : Des différences seront observées dans les traits faciaux et les fréquences spatiales 

utilisées pour émettre un jugement de confiance implicite comparativement au jugement de 

confiance explicite. 
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Chapitre 2- Méthodologie 

2.1. Participants 

Le recrutement s’est fait essentiellement auprès des étudiants de l’Université du Québec 

en Outaouais et auprès de connaissances (bouche-à-oreille). Pour réaliser la présente étude, 50 

participants âgés entre 18 et 50 ans (32 femmes et 18 hommes) ont été recrutés. Le nombre de 

participants visé correspondait à celui utilisé dans l’étude de Robinson et al. (2014), c’est-à-dire 

pour les jugements explicites de dignité de confiance. Les participants avaient tous une vision 

normale ou corrigée et étaient de descendance Blanche-Européenne.  

2.2. Instruments 

Pour les fins de l’expérience, les stimuli ont été tirés de la banque de stimuli d’Oosterhof et 

Todorov (2008). La tâche était informatisée et effectuée sur des ordinateurs de type Apple à partir 

du logiciel Matlab en utilisant les fonctions de la boîte d’outils « Psychophysics Toolbox » 

(Brainard, 1997). Les écrans utilisés étaient de type DCL 120 Hz de 23 pouces et les stimuli 

consistaient en des visages d’avatars (taille : 256 x 256 pixels, largeur du visage de 6.1 degrés 

d’angle visuel en moyenne) représentant des personnes blanches affichant une expression faciale 

neutre (50 hommes et 50 femmes). L’utilisation d’avatars a été choisie afin d’assurer un meilleur 

contrôle de l’information visuelle présentée (p. ex. normalisation de la texture de la peau, des 

cheveux ou des taches de rousseur), permettant d’isoler l’impact des traits faciaux sur les 

jugements de confiance. Les stimuli ont été échantillonnés au niveau des fréquences spatiales et 

de l’espace à l’aide de la méthode des Bulles (Gosselin et Schyns, 2001), laquelle a permis de 

révéler l’information visuelle utilisée par un participant pour effectuer la tâche. Comme 

mentionné précédemment, cette méthode psychophysique consiste à cacher certaines parties du 

visage et à en révéler d’autres à l’aide de fenêtres gaussiennes (appelées des bulles). Les bulles 
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sont positionnées aléatoirement à chaque essai, de sorte qu’à travers plusieurs essais un grand 

nombre de combinaison de régions révélées vs cachées sont générées (voir dans la section 

procédure pour une description plus détaillée de la méthode).  

2.3. Procédure  

Tout d’abord, ce travail a mis en comparaison les stratégies visuelles sous-jacentes au 

jugement de confiance implicite à celles associées aux jugements explicites. Les données 

concernant les jugements de confiance explicites provenaient de l’étude de Robinson et ses 

collègues (2014). Tel que mentionné plus haut, les participants de cette étude avaient reçu pour 

instruction de juger le niveau de dignité de confiance de différents visages en se fiant à leur 

intuition. Plus précisément, à chaque essai, il était demandé de juger de la dignité de confiance 

perçue dans les visages sur une échelle de Likert, s’échelonnant d’un à neuf; un signifiant pas du 

tout digne de confiance et neuf, extrêmement digne de confiance. Une nouvelle collecte a été 

menée dans le cadre de cet essai afin d’acquérir les données sur les jugements implicites.  

 Le déroulement de cette nouvelle expérimentation ressemblait en tout point à celui de 

l’étude de Robinson et al. (2014), à l’exception de la question qui était posée au participant. 

Premièrement, lorsque le participant arrivait au laboratoire, le formulaire de consentement lui 

était présenté. Les participants rencontrés de façon individuelle étaient informés qu’ils allaient 

prendre part à une tâche de décision économique et qu’à la fin de la tâche, un pourcentage des 

gains accumulés leur seraient remis en argent. Pour chaque visage présenté à l’écran, deux 

décisions devaient être prises. La première était en quelque sorte une condition contrôle qui nous 

permettait de nous assurer que le participant portait attention aux stimuli affichés à l’écran. Pour 

ce faire, ces derniers effectuaient une tâche de catégorisation de genre, soit d’identifier si le 

visage représentait un homme ou une femme. La deuxième décision consistait à décider du 
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montant d’argent à miser, lequel devait se situer entre zéro et dix dollars. Des instructions 

précises étaient fournies clairement aux participants avant de commencer la tâche. Dans un 

premier temps, il était mentionné qu’à chaque début d’essai, un montant initial virtuel de dix 

dollars leur était attribué. Ensuite, la photo d’un visage d’avatar tiré de la banque de stimuli 

d’Oosterhof et Todorov (2008) était présentée à l’écran et le participant investisseur devait 

décider du montant d’argent qu’il désirait miser auprès du partenaire de jeu. Le participant était 

informé que les mises effectuées étaient multipliées par un facteur de 4 et que le partenaire de jeu 

virtuel pouvait lui remettre la moitié de la mise multipliée, moins que la moitié de la mise 

multipliée ou ne rien remettre. Le montant reçu après la mise était affiché à l’écran (Figure 2). De 

plus, les participants se faisaient dire que les photographies représentaient le portrait-robot d’une 

personne ayant déjà participé à la même tâche économique que lui, et donc que la stratégie que ce 

dernier avait utilisée serait réutilisée avec le participant investisseur. Cette information était 

toutefois fausse, et la remise que recevait le participant à chaque essai était déterminée 

aléatoirement.  
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Figure 2  
 
Illustration de la tâche de décision économique  

 

Partie 1 : Avec bulles 

 
Partie 2 : Sans bulle 
 
 



	
 

31	

Note. La première image représente un exemple de la tâche du « Trust Game » (adaptée de Berg 

et al., 1995) avec les masques de bulles et l’image en dessous, un exemple de la même procédure, 

sans le masque de bulle.  

Chaque participant effectuait 300 essais avec des visages bullés dans un premier temps, 

suivi de 300 essais avec des visages complets, c’est-à-à-dire présentés sans que des bulles cachent 

des parties de visage. Les réponses données sans bulle ont servi de ligne de base et nous ont 

donné l’occasion d’obtenir une mesure individuelle de l’apparence de confiance de chaque visage 

présenté (reflétée par le montant misé), indépendamment des masques de bulles appliqués. Les 

réponses fournies avec les masques de bulles des visages d’origine nous ont permis d’inférer le 

biais induit par les bulles, c’est-à-dire de déterminer quel type d’information visuelle a permis de 

moduler spécifiquement le percept de confiance implicite par l’augmentation ou la diminution 

des mises en argent par rapport au jugement donné sans bulles.  

La création des stimuli bullés a été effectuée en plusieurs étapes. Premièrement, une 

image sélectionnée a été divisée en cinq bandes de fréquences spatiales indépendantes (des très 

basses aux très hautes fréquences spatiales ; voir la première rangée de la Figure 3). Ensuite, cinq 

masques de bulles, un par bande de fréquences spatiales, ont été générés. Les masques de bulles 

sont des trous placés aléatoirement sur l’image, permettant de révéler certaines régions du visage 

(voir la deuxième rangée de la Figure 3). La taille des trous varie selon la fréquence spatiale à 

laquelle ils sont appliqués, avec de trous plus grands pour les basses que pour les hautes 

fréquences spatiales de façon à toujours laisser passer 1.5 cycles d’information dans une bulle. 

Les masques de bulles ont ensuite été superposés aux cinq images filtrées (voir la troisième 

rangée de la Figure 3). Finalement, la somme des cinq images filtrées avec bulles a permis 

d’obtenir le stimulus final pour un essai (voir la dernière image sur la troisième rangée de la 
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Figure 3). Comme dans l’étude de Robinson et ses collègues (2014), le nombre de bulles par 

image était fixé à 50 et demeurait invariable à travers les essais et les participants.  

Figure 3 
 
Illustration de la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001) 
 
 

 

Note. Dans la première rangée, le stimulus original (en couleur), a été décomposé en cinq bandes 

de fréquences spatiales. Ensuite, la deuxième rangée illustre les masques de bulles, des fenêtres 

échantillonnées aléatoirement permettant de révéler et cacher des parties du visage. Dans la 

troisième rangée, les masques de bulles ont été superposés aux images. Finalement, la somme de 

ces images a permis la création d’un stimulus final bullé (rangée 3, image de droite).  
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Chapitre 3- Analyses statistiques et résultats 

3.1 Analyses statistiques 

La présente étude avait pour objectif d’identifier l’information visuelle utilisée pour 

émettre un jugement de confiance implicite, et de la comparer à celle utilisée pour émettre un 

jugement de confiance explicite. Plus spécifiquement, il s’agit ici de comparer quelles régions 

faciales, dans quelles bandes de fréquences spatiales, ont modulé les percepts de confiance 

implicites et explicites. Pour ce faire, les résultats obtenus dans l’expérimentation décrite dans la 

section précédente ont été comparés aux données recueillies de la tâche de nature explicite 

effectuée préalablement dans le laboratoire par Robinson et ses collègues (2014).  

Avec la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001), l’information visuelle utilisée 

pour faire une tâche est retrouvée en vérifiant l’association entre les masques de bulles présentés 

à chaque essai et la réponse du participant. Dans le cas présent, il s’agissait plus spécifiquement 

de vérifier l’association entre les masques de bulles présentés et le biais induit par le visage sur la 

mise en argent. Ce biais était calculé en soustrayant, pour un visage donné, la mise donnée sans 

bulle (percept de base) à celle donnée avec les bulles (biais dans le percept). La logique derrière 

ce calcul étant que si la mise avec les bulles était plus élevée que sans bulles, les bulles étaient 

probablement positionnées de manière à révéler de l’information qui augmente le percept de 

confiance. Si, au contraire, la mise avec les bulles était moins élevée que sans bulles, les bulles 

étaient probablement positionnées de manière à révéler de l’information qui diminue le percept 

de confiance. Ainsi, ce biais était utilisé comme poids dans le calcul d’une somme pondérée des 

masques de bulles présentés à travers les essais. Un poids positif était donc donné aux essais où la 

mise avec bulles était plus élevée que sans bulle, négatif aux essais où la mise avec bulles était 

plus faible que sans bulle, et nul aux essais où la même mise avait été donnée avec et sans bulles. 
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Le résultat de cette somme pondérée, appelé image de classification, reflétait donc l’information 

visuelle associée au percept de confiance. 

Afin d’établir le seuil statistique à partir duquel certaines informations faciales pouvaient 

être considérées comme significativement associées au percept de confiance, les images de 

classifications ont été transformées en scores Z en utilisant la moyenne et l’écart-type de 

l’hypothèse nulle, calculés à l’aide d’une méthode de permutation. Le seuil statistique a ensuite 

été calculé avec un Cluster test de la Stat4CI (Chauvin et al., 2005). Ce test statistique permet de 

compenser pour les comparaisons multiples à travers les pixels de l’image tout en prenant en 

compte la non-indépendance des pixels contigus. Ainsi, le test indiquait que, pour être considérée 

comme significative (avec un seuil alpha de 0.05), une région devait compter au minimum les 

nombres suivants de pixels contigus avec une valeur Z supérieure à 2.3 : 561, 1834, 5683, 16124, 

38058 de la plus haute vers la plus basse bande de fréquences spatiales. 

3.2. Résultats 

La Figure 4 présente les images de classification, superposées à un exemple de visage, 

pour chacune des cinq bandes de fréquences spatiales dans la tâche explicite (première rangée) et 

implicite (deuxième rangée). La dernière rangée représente la différence entre les deux tâches (c.-

à-d. explicite - implicite). L’information visuelle qui était positivement associée avec les traits 

perçus est illustrée en jaune alors que l’information associée négativement est représentée par les 

régions bleues. Les régions significatives sont encerclées en blanc. Pour les jugements explicites, 

la région des yeux dans la première bande de fréquences spatiales (37 à 74 cycles par visage) et la 

région centrale du visage, incluant le nez et la bouche, dans la troisième bande de fréquence 

spatiale (9,3 à 18,5 cycles par visage) étaient significatives. Pour les jugements implicites, la 

région centrale du visage, incluant le nez et la bouche, dans la troisième bande de fréquence 
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spatiale (9,3 à 18,5 cycles par visage) était significative. Plus spécifiquement, lorsque ces régions 

étaient révélées aux participants, les jugements de confiance (tâche explicite) et les mises (tâche 

implicite) étaient plus élevés. D’autre part, aucune différence significative n’a été trouvée au 

niveau de l’information visuelle utilisée pour les tâches explicite et implicite. 

Figure 4  
 
Images de classification  

 
Note. Images de classification obtenues dans la tâche explicite et implicite, ainsi que la différence 

entre les deux tâches. Les régions en jaune représentent les scores Z positifs, donc celles qui ont 

mené à une augmentation du percept de confiance ou des mises. Les régions en bleu illustrent les 

scores Z négatifs, c’est-à-dire celles qui ont mené à une diminution du percept de confiance ou 

des mises.  
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Chapitre 4-Discussion 

Contrairement à la recommandation énoncée dans l’expression, « ne pas juger un livre 

par sa couverture », la majorité d’entre nous infère rapidement et sans effort des traits de 

personnalité en se basant uniquement sur l’apparence du visage (Bar et al., 2006; Walker & 

Vetter, 2009; Willis & Todorov, 2006). Parmi l’ensemble des premières impressions formées, le 

jugement de confiance représente une des principales dimensions dans les jugements sociaux, 

celui-ci pouvant expliquer plus de la moitié de la variance totale des évaluations faites sur des 

visages (Oosterhof & Todorov, 2008). Cette faculté de reconnaitre et d’extraire facilement 

l’information faciale pour en faire un jugement congruent avec les indices perçus, dont l’état 

émotionnel d’autrui, est fort utile selon une perspective adaptative (Todorov et al., 2015). 

Conséquemment, nous pouvons adopter un comportement d’approche ou à l’opposé, d’évitement 

(Zebrowitz & Montepare, 2008). D’ailleurs, un consensus des jugements individuels est retrouvé 

suggérant une certaine homogénéité inter-individuelle dans l’information visuelle utilisée pour 

poser un jugement de confiance (Oosterhof & Todorov, 2008; Zebrowitz & Montepare, 2008). 

Sachant que des conséquences sociales et économiques peuvent en découler, il s’avère pertinent 

de déterminer quelles informations visuelles contenues dans les visages permettent de former le 

jugement de confiance. Jusqu’à présent, les chercheurs se sont intéressés à savoir quelle 

information visuelle est utilisée pour émettre un jugement de confiance explicite basé sur 

l’apparence faciale (p. ex. Oosterhof et Todorov, 2008; Robinson et al., 2014) tout en laissant de 

côté sa nature implicite. Le jugement de confiance, bien qu’il puisse s’effectuer sur commande, 

se réalise d’emblée de manière rapide et automatique dans la vie de tous les jours, d’où 

l’importance d’investiguer sa nature implicite (Todorov et al., 2009). Par ailleurs, les résultats 

rapportés dans la documentation scientifique vont dans le sens d’une distinction au niveau des 
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mécanismes neuronaux sous-tendant les deux types de jugements et appuient l’implication de 

structures cérébrales différentes. En ce sens, l’amygdale, structure cérébrale reliée à la peur et 

l’anxiété est activée lors de jugements implicites de confiance. De plus, il est proposé que le 

traitement de l’information effectué par cette dernière repose principalement sur l’extraction des 

basses fréquences spatiales, c’est-à-dire les aspects grossiers d’un visage. Donc, l’objectif de la 

présente recherche était de vérifier l’information visuelle utilisée pour effectuer un jugement de 

confiance implicite. L’hypothèse principale de notre étude est que des différences seront 

observées dans les traits faciaux et les fréquences spatiales utilisées pour émettre un jugement de 

confiance implicite comparativement au jugement de confiance explicite. Plus précisément, dans 

le contexte de notre projet, les résultats d’études actuelles nous permettaient de nous attendre à 

des différences concernant l’information visuelle utilisée pour effectuer un jugement de confiance 

implicite et d’un autre côté explicite, au niveau des fréquences spatiales utilisées. De plus, 

comme certains traits sont prioritairement utilisés dans certaines bandes de fréquences spatiales 

pendant les jugements de confiance explicite, notamment les yeux et la région centrale du visage, 

nous pouvions anticiper des différences dans les traits faciaux prioritairement utilisés pendant les 

jugements de confiance implicites. 

4.1. Résultats non significatifs et limites méthodologiques 

4.1.1. Résultats non significatifs 

Globalement, contrairement à ce qui était attendu, nos résultats n’appuient pas notre 

hypothèse selon laquelle l’information visuelle sous-tendant le percept de confiance diffère pour 

les jugements implicites et explicites. En ce sens, la région centrale du visage, incluant le nez et 

la bouche, s’est avérée diagnostique pour poser un jugement de confiance implicite, de même 

qu’explicite. Néanmoins, qualitativement, il semble y avoir certaines différences qui n’atteignent 
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pas le seuil statistique, mais qui pourraient possiblement l’atteindre avec certaines modifications 

au plan méthodologique. Plus précisément, la région des yeux ne semble pas avoir été utilisée de 

façon prédominante pour poser un jugement de confiance implicite dans les hautes fréquences 

spatiales, alors qu’elle s’est avérée significativement corrélée avec le percept de confiance 

explicite. De plus, de façon subtile, nous observons une différence entre les deux types de 

jugement concernant l’utilisation de cette région dans les moyennes bandes de fréquences 

spatiales (18.5-9.3 cycles par visages).  

Diverses raisons peuvent expliquer l’absence de différence significative concernant 

l’information visuelle utilisée pour émettre un jugement de confiance explicite et implicite. Dans 

un premier temps, il s’avère plausible que le résultat significatif reflète le fait que le même type 

d’information visuelle guide les jugements implicites et explicites et cela, même si ces types de 

jugements sont gouvernés par différentes régions cérébrales. Seule une réplication des résultats 

permettrait de confirmer cette hypothèse.  

4.4.2. Limites méthodologiques 

Malgré toutes les précautions employées sur le plan méthodologique, le paradigme 

expérimental utilisé et certains paramètres reliés à la puissance statistique nécessitent d’être 

discutés, de même que des pistes de recherche pour les études ultérieures.   

D’une part, à la lumière des résultats obtenus, un questionnement méthodologique quant à 

la nature implicite de notre projet mesuré à l’aide du jeu économique « Trust Game » (adapté de 

Berg et al., 1995) s’impose. Le choix de ce paradigme expérimental reposait sur les résultats 

concluants d’études antérieures (Bonnefon et al., 2017; Chang et al., 2010) pour entre autres, 

mesurer le niveau de coopération entre des partenaires de jeu. De même, cet instrument a permis 

l’opérationnalisation des variantes sous-jacentes à la coopération afin d’en préciser la définition. 
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Il fournit de l’information concernant la dignité de confiance perçue chez le partenaire de jeu en 

fonction des montants d’argent misés et il est socialement acceptable d’agir sur ces jugements 

(Bonnefon et al., 2017). En dépit de tous ces avantages, l’utilisation de mises en argent, bien que 

fictives, pourrait possiblement avoir diminué la valeur implicite de la tâche. En d’autres mots, il 

s’avère possible que les participants aient deviné qu’il s’agissait d’un jugement de confiance et 

que leurs décisions, en conséquence, aient été biaisées.  

De plus, le « Trust Game » (adapté de Berg et al., 1995) étant une mesure 

comportementale se définissant comme un jeu de décision économique, il implique 

inévitablement une prise de décision, laquelle correspond à faire un choix entre plusieurs 

alternatives possibles en confrontation à un problème, l’objectif étant de le résoudre (Allain, 

2013). Or, selon une perspective neuroéconomique, elle impliquerait l’interaction d’un certain 

nombre d’opérations cognitives et comportementales distinctes. Notamment d’accéder à un 

savoir sur la situation, de raisonner sur les différentes options possibles et sur les conséquences 

de chacune d’elles, recrutant principalement, les fonctions perceptives, d’apprentissages et de 

mémoire ainsi que les fonctions exécutives et attentionnelles (Allain, 2013). Les fonctions 

cognitives supérieures étant principalement associées au contrôle volontaire des actions, elles 

seraient prises en charge par le cortex préfrontal et frontal. Ces facteurs peuvent également avoir 

interféré avec la nature implicite de notre tâche. En ce sens, puisque la prise de décision repose 

sur les régions plus frontales (Winston et al., 2002), cela peut impliquer du coup un recrutement 

des hautes fréquences spatiales. La prise d’une mesure de l’activation de l’amygdale pourrait 

permettre d’explorer quelle information maximise l’activation de celle-ci et il pourrait alors être 

observé que sont les basses fréquences spatiales qui sont recrutées.  

D’autre part, un questionnement mérite d’être soulevé concernant la puissance statistique. 

De prime abord, un grand nombre d’essais est requis dans les études de natures explicites 
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utilisant des méthodes «data-driven». Toutefois, puisque ce grand nombre d’essais aurait pu 

diminuer la nature implicite de la tâche en multipliant les occasions de se questionner sur celles-

ci, nous avons opté pour utiliser un nombre d’essais beaucoup plus faible que ce qui est 

normalement utilisé avec la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001). Afin d’obtenir un 

bon ratio signal/bruit malgré le nombre d’essais plus faibles, nous avons utilisé une taille 

d’échantillon relativement grande comparativement à ce qui était typiquement utilisé avec ce type 

de méthode. À l’époque où l’article concernant la première tâche, celle avec le jugement explicite 

(Robinson et al., 2014), a été publié, un échantillon de 50 personnes était bien au-delà de la taille 

moyenne des échantillons utilisés avec la méthode des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001). Afin 

d’être en mesure de comparer les résultats de la présente étude à la condition explicite, il s’avérait 

essentiel de contrôler les variables expérimentales de sorte qu’elles soient en tout point 

comparables, dont la taille de l’échantillon. En ce sens, la taille de l’échantillon s’étant avérée 

adéquate pour la tâche de nature explicite, nous avons choisi de maintenir l’échantillon à 50 

personnes pour la tâche de nature implicite. Toutefois, nous pensons maintenant qu’il serait 

justifié d’augmenter la taille des deux échantillons afin d’arriver à révéler des différences inter-

groupes dans les stratégies.  

Également, l’utilisation de stimuli artificiels dans ce projet amène nécessairement un 

questionnement quant à la généralisation possible à de vrais visages. Dans le présent projet, il 

était avantageux d’utiliser la banque de stimuli artificiels créée par Oosterhof et Todorov (2008) 

puisque ceux-ci sont parfaitement contrôlés au niveau des traits non faciaux, comme les cheveux, 

la texture de la peau ou la présence de taches sur la peau, lesquels auraient pu influencer les 

jugements. Par ailleurs, il est plausible de penser que les résultats auraient été répliqués avec des 

photos de vrais visages. Cela dit, dans le deuxième volet de l’étude de Robinson et ses collègues 

(2014), une comparaison des résultats a été effectuée entre des visages d’avatars et de vrais 
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visages. De façon intéressante, l’utilisation d’avatars ne modifiait pas les stratégies visuelles 

mises en place par les participants, c’est-à-dire que les mêmes résultats étaient obtenus pour les 

avatars et les images de visages réels (Robinson et al., 2014).  

4.2. Contribution à l’avancement des connaissances 

La contribution principale de ce projet est d’avoir fait un pas dans l’exploration des 

composantes implicites d’un jugement de confiance. Ce projet représente, à notre connaissance, 

le premier à avoir eu recours à une méthode « data-driven » telle que la méthode des Bulles 

(Gosselin & Schyns, 2001) pour étudier les composantes implicites du jugement de confiance en 

lien avec l’information visuelle extraite d’un visage. Les méthodes « data-driven » sont 

extrêmement puissantes pour cartographier l’information faciale qui façonne la perception sociale 

(Jack et al., 2018). Effectivement, elles présentent plusieurs avantages dans le domaine de la 

psychologie sociale et cognitive; la perception sociale, de même que l’information visuelle 

contributive aux différents jugements sociaux, étant vaste et complexe, l’étude de ses 

composantes pose un défi aux approches traditionnelles utilisées, optant classiquement pour des 

hypothèses restrictives (Jack et al., 2018). Ainsi, cet obstacle est contré en ne faisant pas d’a 

priori théorique à savoir quels sont les traits faciaux qui modulent la perception des visages 

(Todorov et al., 2013). Tout en étant guidé par des prédictions théoriques en lien avec les 

connaissances antérieures du domaine, elle se veut exploratoire, laissant la chance à d’autres 

informations inattendues d’émerger (Jack et al., 2018). De plus, malgré ce résultat négatif, la 

présente étude offre une contribution importante en ce sens où elle représente une réplication 

conceptuelle des résultats obtenus par Robinson et ses collègues (2014) quant aux informations 

visuelles qui sont diagnostiques pour poser un jugement de confiance.  
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4.3. Perspectives futures 

Tel que mentionné précédemment, l’utilisation de la méthode des Bulles (Gosselin & 

Schyns, 2001) offre plusieurs avantages, notamment la possibilité d’obtenir un échantillonnage 

stratifié des fréquences spatiales révélant du même coup l’information significative dans les 

différentes bandes de fréquences spatiales, et ce, en n’altérant pas l’aspect du visage. Comme la 

littérature nous amenait à faire des prédictions sur les fréquences spatiales (Robinson et al., 

2014), cette méthode était idéale dans le présent contexte en parallèle à l’utilisation du « Trust 

Game » (adapté de Berg et al., 1995) à titre de tâche comportementale de nature implicite (Chang 

et al., 2010). Cela dit, puisque nos résultats ne se sont pas avérés significatifs pour corroborer 

notre hypothèse de départ, une réflexion s’impose concernant l’apport de modifications 

permettant d’arriver à nos fins et ce, sachant que les données de la documentation laissent croire à 

des différences. En ce sens, pour les études futures, l’utilisation d’une mesure complètement 

implicite pourrait nous aider à atteindre notre but. D’ailleurs, plusieurs résultats d’études 

montrent une différence de décours temporel entre le traitement des hautes et des basses 

fréquences spatiales, ces dernières étant possiblement traitées plus tôt dans le traitement de 

l’information faciale diagnostique pour effectuer un jugement de confiance implicite. Les 

résultats d’une étude influente réalisée par Willenbockel et ses collègues (2012) vont dans ce 

sens. Les chercheurs ont voulu savoir comment les processus visuels sous-jacents à la perception 

consciente (c’est-à-dire la perception des stimuli qui captent notre attention) diffèrent de ceux qui 

sous-tendent les processus non conscients (c’est-à-dire stimuli qui ont un impact sur l’activité 

cérébrale, mais qui ne font pas l’objet d’un traitement attentionnel; Willenbockel et al., 2012; 

Willenbockel et al., 2013). Pour ce faire, ils ont eu recours à une technique nommée stimulation 

périodique visuelle (Tsuchiya & Koch, 2004), laquelle se définit comme une méthode binoculaire 

où un stimulus statique (p.ex. visage exprimant une émotion) est présenté rapidement dans un 
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premier œil alors qu’une série de stimuli (figures dynamiques de Mondrian (dessins abstraits 

colorés; Tsuchiya et al., 2009)) est présentée simultanément dans le deuxième œil. Les nombreux 

changements dans l’œil recevant la série de stimuli capturent l’attention, de sorte que le stimulus 

statique reçu par le premier œil n’est pas perçu de manière consciente (Tsuchiya & Koch, 2004; 

Willenbockel et al., 2012). En parallèle, l’utilisation conjointe de la méthode des Bulles 

fréquentielles (Willenbockel, 2013) combinée à des enregistrements crâniens par 

électroencéphalogramme a permis de cartographier les fréquences spatiales qui pouvaient 

moduler l’activation de certaines structures cérébrales, dont l’amygdale, en fonction du niveau de 

conscience des expressions faciales présentées, notamment la peur (Willenbockel, 2013). Par 

ailleurs, la méthode des Bulles fréquentielles (Willenbockel, 2013) est une variante de la méthode 

des Bulles (Gosselin & Schyns, 2001) employée notamment pour examiner quelle information 

visuelle disponible à une fréquence spatiale donnée corrèle avec les réponses des observateurs. 

En guise de perspective future, dans le cas où la méthode des Bulles fréquentielles (Willenbockel, 

2013) s’avère davantage précise puisqu’elle échantillonne de façon continue les fréquences 

spatiales (au lieu de les diviser en cinq bandes tel qu’il est le cas pour le présent projet), elle 

pourrait permettre de révéler des différences au travers des fréquences spatiales. Cela dit, tel que 

mentionné précédemment, l’avantage de la méthode que nous avons utilisé en lien avec la 

pertinence de notre projet est qu’elle permettait de vérifier aussi la présence de différences dans 

les traits faciaux utilisés, ce que la méthode des Bulles fréquentielles (Willenbockel, 2013) 

n’aurait pas pu faire.  Les résultats ont montré que le processus inconscient relève davantage des 

basses fréquences spatiales, ces dernières ayant été traitées plus tôt et rapidement en comparaison 

au processus conscient. De façon pertinente pour nous, ces résultats supportent l’existence de 

mécanismes différents impliqués dans le traitement de visages émotionnels de manière consciente 

ou inconsciente.  Sur la même lancée, les données d’une étude abordée précédemment ayant 



	
 

44	

investigué le jugement de confiance implicite à l’aide de la stimulation visuelle périodique 

combinée à des enregistrements crâniens, s'est avérée efficace pour détecter les processus visuels 

de bas niveau. Ceci en captant une réponse amplifiée de l’activité cérébrale dans les régions 

bilatérales du cortex occipito-temporal, laquelle peut être associée indirectement à l’amygdale, 

pour des séquences de visages jugés moins dignes de confiance (Verosky et al., 2020).  De plus, 

puisqu’il est connu que le jugement de confiance est étroitement lié aux émotions, notamment la 

perception de la joie et de la colère lesquelles sont corrélées avec le jugement de confiance 

(Oosterhof & Todorov, 2008), l’utilisation d’une procédure similaire adaptée à nos besoins 

pourrait amener à des différences d’informations visuelles utilisées pour le percept de confiance 

implicite, de même que des différences au travers des bandes de fréquences spatiales, tel qu’il 

était attendu pour le présent projet.  

Une autre idée, plus écologique et abordable, serait d’utiliser une procédure d’amorçage 

inconscient (Willenbockel et al., 2013). Effectivement, Willenbockel et ses collègues (2013) ont 

capturé les seuils de conscience de cibles visuelles (c.-à-d. expressions faciales) à l’aide d’une 

méthode d’amorçage inconscient combinée à la méthode des Bulles fréquentielles (Willenbockel, 

2013), laquelle a été expliquée préalablement (Willenbockel, 2013; Willenbockel et al., 2013). 

Les chercheurs ont ainsi pu mesurer les fréquences spatiales qui ont modulé la réponse des 

observateurs sous différentes conditions d’amorçage (p.ex. absence ou présence d’amorce, 

amorce visible ou invisible) à l’aide d’une tâche de catégorisation de genre. Ce type de méthode 

permet un traitement d’un stimulus cible influencé par une amorce reliée même lorsque les 

participants n’ont pas conscience de ce dernier. Les chercheurs ont alors pu montrer que les 

basses fréquences spatiales sont traitées de façon non consciente alors que les hautes ne sont pas 

disponibles durant le traitement non conscient. Cette mesure complètement implicite pourrait 



	
 

45	

permettre d’obtenir des résultats qui pourraient également conforter l’hypothèse de départ, soit 

que le percept de confiance implicite repose sur les basses fréquences spatiales.  

Un autre point non négligeable à mentionner concerne le lien entre l’automaticité d’un 

jugement et la vitesse de traitement des expressions faciales. La relation entre ces deux variables 

est assumée depuis de nombreuses années (Palermo & Rhodes, 2007). Cependant, le lien entre 

ces deux composantes ne serait pas si direct selon les résultats d’une étude récente en 

électrophysiologie et vont par le fait même à l’encontre d’années d’évidence empirique (Roberge 

et al., 2019). Plus précisément, les chercheurs sont parvenus à montrer un recrutement de 

ressources attentionnelles lors de l’enregistrement de potentiels évoqués pour des variables 

impliquées dans le traitement des expressions faciales et des émotions, dont l’encodage 

perceptuel, la détection des émotions et l’évaluation de la valence émotionnelle (Roberge et al., 

2019). Ces résultats suggèrent donc que le traitement des expressions faciales ne serait pas 

complètement automatique, et ce même lorsque l’information est traitée rapidement et sans 

effort. Ainsi, dans les prochaines années, les modèles assumant un lien entre le caractère 

automatique d’un jugement de confiance implicite et la vitesse de traitement des expressions 

faciales devront être révisés. Cela permettra possiblement de mieux comprendre les mécanismes 

impliqués pour poser un jugement de confiance implicite sur la base de l’apparence faciale et de 

clarifier du coup les différences perceptives en fonction du type de jugement, qu’il soit explicite 

ou implicite.  

4.4. Retombées théoriques et pratiques 

L’inférence de traits de personnalité basée sur l’apparence faciale influence 

conséquemment plusieurs décisions, telles que des décisions économiques, politiques, légales, et 

ce, même si cela ne devrait pas être le cas (Jaeger et al., 2020). Plus précisément, ces jugements 
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sociaux peuvent mener à des décisions biaisées, voire discriminatoires (Jaeger et al., 2020; 

Oosterhof & Todorov, 2010).  Il devient alors pertinent de s’intéresser à la façon dont l’impact de 

ces jugements peut être réduit sachant qu’ils ne sont pas exacts et qu’ils peuvent à la limite porter 

préjudice. De façon encourageante, des pistes d’intervention émergent peu à peu de l’avancement 

des connaissances en psychologie sociale pour diminuer l’impact des jugements à partir de 

l’apparence faciale sur le comportement adopté envers autrui. Cependant, la première impression 

demeure robuste (Falvello et al., 2015; Jaeger et al., 2020). En ce sens, les résultats d’une étude 

récente réalisée dans le domaine légal (décision de sentence) ont démontré que différents types 

d’interventions, notamment de la psychoéducation concernant l’inférence de trait de personnalité 

basé sur l’apparence faciale, n’ont pas été significativement concluants pour diminuer l’impact 

des jugements (Jaeger et al., 2020). D’autre part, bien que les résultats d’études demeurent 

mitigés, le nombre d’années d’expérience professionnelle pourrait s’avérer un facteur positif à la 

diminution du biais relié à un jugement (Bouchard, 2014; Mattarozzi et al., 2017). En 

psychologie clinique, sachant que la relation thérapeutique entre client et psychologue compte 

pour environ 30 % de l’efficacité de l’intervention (Lambert, 1992), l’impact d’un jugement basé 

sur l’apparence faciale pourrait amener un effet délétère tant pour le client envers le thérapeute 

que le contraire. Sachant qu’un jugement de confiance est fortement corrélé avec d’autres 

jugements sociaux telles la compétence et la chaleurosité (Oosterhof & Todorov, 2008), le 

manque de bienveillance ou d’empathie relié à un jugement pourrait compromettre la relation 

thérapeutique, de même qu’affecter l’efficacité des interventions (Asay & Lambert, 1999; 

Bouchard, 2014; Gros-Louis, 2003, 2011). Pour diminuer le biais des jugements dans la pratique 

clinique, mieux comprendre comment opère un jugement de confiance spontané, permettra de 

mieux orienter des pistes de solution futures (Jaeger et al., 2020).  
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Conclusion 

En conclusion, l’objectif de ce travail était d’investiguer l’information visuelle utilisée 

pour effectuer un jugement de confiance implicite. La principale contribution de ce projet est 

d’avoir fait un pas dans l’exploration des composantes implicites du jugement de confiance, 

lequel a peu étudié jusqu’ici en comparaison à sa nature explicite. En pratique, l’enrichissement 

des connaissances pourrait offrir l’opportunité d’employer des interventions faisables dans la 

vraie vie (Jaeger et al., 2020) et de conscientiser, entre autres, les cliniciens dans leur pratique 

quant à la puissance d’un jugement de confiance basé sur l’apparence faciale. Concrètement, de 

l’éducation mérite d’être davantage proposée sachant que les individus effectuent des jugements 

sociaux de façon rapide et automatique basée seulement sur l’apparence faciale, que l’exactitude 

de ces jugements dépasse de peu la chance et que des actions sont faites en conséquence de ces 

derniers. D’autres études seront nécessaires pour préciser des moyens d’intervention efficaces 

permettant de moduler la première impression, laquelle apparait robuste (Falvello et al., 2015; 

Jaeger et al., 2020).  
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FORMULAIRE DE CONSENTEMENT 
Identification des processus cognitifs impliqués dans des tâches de décisions financières 

Laboratoire de perception visuelle et sociale (LPVS) 
Chercheurs responsables 
Département de psychoéducation et de psychologie (819-595-3900) 
Caroline Blais, Ph.D. (poste 2551) 
Daniel Fiset, Ph.D. (poste 2357) 
 
Étudiants responsables 
Département de psychoéducation et de psychologie (819-595-3900) 
Mélissa Carré, Candidate D.Psy 
 

 
DESCRIPTION DE L’ÉTUDE 
Nous sollicitons par la présente votre participation à la recherche en titre, qui vise à mieux 
comprendre quels sont les processus cognitifs impliqués dans des tâches de décisions financières.  
Votre participation à ce projet de recherche impliquera une séance d’une durée d’environ une à 
deux heures. La tâche que vous aurez à compléter se divisera en deux parties. Dans un premier 
temps, lorsque le visage vous sera présenté, vous aurez à identifier s’il s’agit d’un homme ou 
d’une femme. Dans un deuxième temps, vous aurez à faire une tâche de décision financière.  
Les tâches impliquées dans cette étude contiennent des risques physiques ou psychologiques 
minimales. Il est possible que vous ressentiez de la fatigue ou de l’ennui. Vous avez la possibilité 
de vous retirer en tout temps, sans justification et sans perte de droit.  
Les données recueillies par cette étude sont entièrement confidentielles et ne pourront en aucun 
cas mené à votre identification. Votre confidentialité sera assurée. Chaque participant se verra 
attribuer un code d’identification qui servira par la suite à l’identifier lors de l’analyse des 
données. Seulement les chercheurs directement impliqués dans le projet de recherche ainsi que 
les étudiants et assistants de recherche auront accès aux données brutes recueillies dans le cadre 
ce projet de recherche. Les données numériques seront conservées temporairement sur les 
ordinateurs sur lesquelles elles ont été collectées. Tous les locaux seront fermés sous clé, et les 
données conservées sur ces ordinateurs ne permettront pas de vous identifier, elles seront 
dénominalisées et seront détruites cinq ans après que toutes les analyses de données (y compris 
des analyses secondaires dans des projets de recherches ultérieurs) auront été effectuées1. Les 
données seront diffusées sous forme de conférences ou d’affiches scientifiques dans des congrès 

 
1 « Notamment à des fins de contrôle, et de vérification, vos données de recherche pourraient être 
consultées par le personnel autorisé de l’UQO, conformément au Règlement relatif à l’utilisation 
des sources informatiques et des télécommunications».   

Université du Québec en Outaouais 
 
Case postale 1250, succursale B, Hull (Québec), Canada  J8X 3X7 
Téléphone (819) 595-3900 
www.uqo.ca 
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spécialisés ou encore sous forme de résumés et d’articles publiés dans des revues spécialisées. 
Tous les documents papier seront détruits au bout de cinq ans suivant la dernière publication 
scientifique.  
Votre participation à cette étude se fait sur une base volontaire. Vous êtes entièrement libre de 
participer ou non, et de vous retirer en tout temps sans préjudice. Les risques décrits 
précédemment associés à votre participation sont minimaux et les chercheurs s’engagent à mettre 
en œuvre les moyens nécessaires pour les réduire ou les pallier. Cette étude contribue à 
l’avancement des connaissances au sujet des processus cognitifs impliqués lors de la prise de 
décisions financières. Une compensation financière vous sera remise, selon un pourcentage des 
gains que vous aurez obtenu (environ 10$ de l’heure), et ce, pour vous remercier de votre 
participation à cette étude.  
Si vous avez des questions concernant ce projet de recherche, vous pouvez communiquer avec 
Mélissa Carré, étudiante responsable de ce projet de recherche à l’adresse courriel 
carm48@uqo.ca. Ce projet de recherche a reçu l’approbation du Comité d’éthique de la recherche 
de l’UQO. Si vous avez des questions concernant les aspects éthiques de ce projet, communiquez 
avec André Durivage, président du Comité d’éthique de la recherche de l’Université du Québec 
en Outaouais au 819-595-3900. 
Votre signature atteste que vous avez clairement compris les renseignements concernant votre 
participation au projet de recherche et indique que vous acceptez d’y participer. Elle ne signifie 
pas que vous acceptez d’aliéner vos droits et de libérer les chercheurs ou les responsables de leurs 
responsabilités juridiques ou professionnelles. Votre participation devant être aussi éclairée que 
votre décision initiale de participer au projet, vous devez en connaître tous les tenants et 
aboutissants au cours du déroulement de la recherche. En conséquence, vous ne devrez jamais 
hésiter à demander des éclaircissements ou de nouveaux renseignements au cours du projet. 
Après avoir pris connaissance des renseignements concernant ma participation à ce projet 
de recherche, j’appose ma signature signifiant que j’accepte librement d’y participer.  Le 
formulaire est signé en deux exemplaires et j’en conserve une copie. 
 

 
Nom du participant : 
______________________________________________________________________ 
 
Signature du participant : 
__________________________________________________________________ 
 
Date : 
____________________________________________________________________________
_______ 
 

 
 
Nom du chercheur ou de l’assistant de recherche : 
_____________________________________________ 
 
Signature du chercheur : 
___________________________________________________________________ 
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Date : 
____________________________________________________________________________
_______ 
 

 


